
CD,  compte  rendu  critique.
MOZART  :  L’idéal  maçonnique
(Adagio,  Nocturnes,
Divertimenti / 1 cd KLARTHE)

CD,  compte  rendu  critique.  MOZART  :  L’idéal  maçonnique
(Adagio, Nocturnes, Divertimenti / 1 cd KLARTHE). Superbe

programme et magistralement interprété par un collectif de «
anches » suaves, mordantes, inspirées par le sujet du Mozart
maçonnique.  Contrairement  à  de  solides  préjugés,  Mozart
jusqu’à  la  fin  de  sa  vie  fut  estimé,  entouré,  apprécié,
parfaitement intégré aux milieux viennois les plus actifs (et
le plus influents) dont les loges maçonniques, même si sous le
règne de l’Empereur Joseph II (édit de 1785), un remaniement
important  se  fit  jour  à  Vienne  dans  l’organisation  et  le
nombre  officiel  maximum  de  loges  (3)  dans  la  Capitale
impériale.

Chez Klarthe, clarinettes et cors de basset associés…
réalisent un miracle sonore : l’idéal maçonnique de Mozart

FRATERNITÉ INSTRUMENTALE
Les instrumentistes font valoir une palette de couleurs et de
riches nuances à partir de leurs clarinettes seules, emblèmes,
miroirs  et  sons  d’une  fraternité  affichée  (accordées
idéalement  avec  le  cor  de  basset)  que  le  contexte  de
composition inscrit dans le projet et l’idéal utopique, lui
aussi fraternel des francs-maçons à Vienne. Le seul Adagio KV
411 en ouverture du programme (pour 3 clarinettes et 2 cors de
basset) rayonne par sa chaleur sombre, sa lumière grave, une
tendresse dont la plénitude dit la souveraine sérénité, une
sagesse faite musique.
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Le disque évoque la carrière du Mozart franc maçon, à Vienne
dès 1784, reçu Maître Maçon dans la Loge de La Vraie Concorde
(avril 1785). Les oeuvres témoignent de l’esthétisme propre
aux colonnes maçonniques, – usitées lors des rituels ou des
réunions entre Frères -, alliances où règnent les timbres
veloutés, sensuels et graves des clarinettes et cors de basset
: Mozart était proche des clarinettistes, tous franc-maçons à
Vienne : Anton David, Vincent Springer, Anton Stadler et son
frère cadet, Johann. Anton Stadler, membre de la loge de La
Charité (laquelle organisa en 1784, l’intégration de Mozart
comme Frère), était grand spécialiste du nouvel instrument,
grave,  et  dont  le  corps  coudé  faisait  penser  à  l’équerre
(symbole hautement maçonnique) : le cor de basset. Anton est
aussi le dédicataire du Concerto K 622. Pour l’heure, Mozart
s’intéresse  activement  au  nouvel  instrument  et  ses
possibilités inédites. Le cor de basset est mis en avant dans
son dernier seria : La Clemenza di Tito / la Clémence de
Titus, 1791-, accordé avec la voix de Vitellia, au moment de
sa métamorphose, – air « Non piu di fiori… », accomplissement
des  ténèbres  haineuses  à  la  lumière  du  pardon  et  de  la
compassion,  nouvelle  conscience  qui  permet  d’envisager  la
résurrection de la jeune femme… Tout un symbole.

Au chant des instruments, les interprètes ajoutent le contours
de voix; affûtées, taillées pour la même dilection suggestive
– en trio : 2 sopranos / 1 baryton, dans une série vocale
méconnue. Ici, les 6 Nocturnes écrits vraisemblablement en
1787, témoignent d’une autre fraternité musicale, tout aussi
soudée par l’intérêt simultané des clarinettes associées au
cor de basset, soit le salon musical du botaniste Nikolaus
Jacquin dont les filles et le fils Gottfried étaient très
proches de Mozart alors. Sur des thèmes amoureux les paroles
italiennes, d’après Métastase, mettent en scène la passion des
amants dans une série d’atmosphères qui évoquent le nocturne
enchanté de son opéra de maturité, Cosi fan tutti (quintette
du premier acte : « Soave sia il vente ») : la légèreté
affichée  se  teinte  aussi  d’une  pleine  conscience,  d’une



gravité bouleversante, celle des amants qui ont le sentiment
de la fragilité insaisissable des sentiments et des liens
tissés par l’affection…

DIVERTIMENTOS  SUBLIMÉS.  Le
récital  maçonnique  aborde
ensuite les 3 Divertimentos 1,
2, 3 KV 439b : chefs d’œuvres
absolus d’élégance et là aussi
de  sincérité  intérieure,  de
gravité  allusive.  Chacun  des
Divertimenti indique une vérité
dans  l’écriture  que  les
instrumentistes  savent  exprimer
avec  un  style  idéal,  entre

volubilité agile et raffinement expressif. Le seul Adagio du 1
(plage 10) indique la fine complicité, et davantage : une
entente profonde et solide qui douée d’une écoute idéale, fait
entendre ce rayonnement fraternel cimentant la concordance des
 individualités  en  action,  –  chacune,  pièce  motrice  d’un
fabuleux jeu concertant. La réalisation est superlative par sa
subtilité intérieure. Si dans le rituel maçonnique avéré, les
« colonnes d’harmonies » ne réunissent que des vents et des
bois, – incarnant à juste titre le souffle donc l’air, et le
bois  donc  la  terre,  l’alliance  instrumentale  produit  une
esthétique qui séduit irrésistiblement l’écoute, surtout quand
les instrumentistes sont aussi complices et nuancés qu’ici. On
y distingue les frères Chabod, Alexandre et Julien ; le chef
(créateur de l’Orchestre Victor Hugo) et aussi clarinettiste,
Jean-François Verdier, auxquels se joignent le clarinettiste
Florent Heau et Nicolas Baldeyrou (cor de basset).

ELEGANCE  ET  PROFONDEUR…  Les  5  instrumentistes
offrent une leçon d’élégance et de profondeur,
réalisant  une  véritable  conversation
instrumentale d’une exquise finesse de ton et de
style. La volubilité du Menuetto du 2 (plage 16)
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déploie les mêmes qualités d’agilité mais sur le registre plus
allègre, facétieux, d’une suractivité flexible aux accents et
nuances filigranés. Mondains certes, aimables sûrement, mais
surtout  profonds  et  souvent  terriblement  sincères,  ces
Divertimenti  outrepassent  la  conformité  d’un  modèle
aristocratique  (noblesse  française  des  menuets  /  Menuettos
placés  dans  chaque,  à  2  reprises…),  ils  atteignent  dans
l’éclat somptueux et voluptueux des instruments, une grâce
première insoupçonnable. Ils sont certainement liés au désir
de Mozart de plaire, comme de toucher et même bouleverser.
L’esprit de Mozart est dans la vérité : c’est ce qui nous
touche encore aujourd’hui, ce que révèle les interprètes de ce
disque. L’idéal fraternel défendu par les francs-maçons du
XVIIIè, et vécu par Mozart en ses années 1780 viennoises,
ressuscitent  de  la  plus  belle  manière  dans  cet  album
passionnant. On y repère les virtuoses français actuels de la
clarinette, quand de tradition, le hautbois avaient jusque là
leur préférence.

__________

CD,  compte  rendu  critique.  L’Idéal  maçonnique.  Mozart  —
enregistrement  réalisé  en  juin  2015.  1  cd  KLARTHE  029,
parution le 4 novembre 2016.

Distribution :

3 divertimenti:
Alexandre Chabod , Julien Chabod , Jean-François Verdier (3
cors de basset)
Adagio maçonnique:
Jean-François Verdier et Florent Héau (clarinette)
Julien Chabod, Alexandre Chabod, Nicolas Baldeyrou (Cor de
basset)
6 Nocturnes:
Jean-François  Verdier,  Julien  Chabod,  Alexandre  Chabod
(clarinettes et cors de basset)
Marie-Bénédicte Souquet : Soprano
Karine Deshayes : Mezzo-soprano
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Vincent Pavesi : Basse
___________

VOIR le teaser vidéo

+ d’infos sur le site de KLARTHE

CD,  compte  rendu  critique.
« Transcendental » — Daniil
Trifonov plays Franz Liszt :
12  Études  transcendantes  (2
CD Deutsche Grammophon, 2015)

CD,  compte  rendu  critique.  «
Transcendental  »  —  Daniil
Trifonov plays Franz Liszt : 12
Études  transcendantes  (2  CD
Deutsche  Grammophon,  2015).  Né
en 1991, Daniil Trifonov après
des albums précédents dédiés à
Rachmaninov  intéresse
aujourd’hui  au  Liszt  d’ampleur
et  d’ambition  :  le  génie  du
concert  démonstratif  comme  le
conteur poète, guide de paysages

sonores d’une irrésistibles profondeur…

CD1. LISZT s’est longuement penché sur le berceau de ses 12
Études  transcendantes,  composées  à  partir  de  1827,  guère
fixées après remaniements qu’en 1851, avec titres poétiques et
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présentations plus claires, mais d’une technicité non moins
redoutable.
Car sous l’étoffe ébouriffante de la virtuosité se révèle peu
à peu la lyre poétique d’un tempérament qu’appelle et inspire
l’éther céleste inaccessible. Entre subtilité suggestive et
performance virtuose, peu de jouer ont ici pu trouver leurs
marques. D’emblée, le jeune Daniil Trifonov (Premier prix 2011
au  Concours  Tchaïkovski  de  Moscou  et  au  Concours  Arthur
Rubinstein de Tel Aviv) affirme une magnifique tempérament,
maîtrisé,  cohérent,  et  déjà  d’une  somptueuse  éloquence
poétique.  Ampleur  et  souffle  comme  implication  directe  et
vision  souvent  millimétrée,  intérieure,  le  jeu  du  jeune
pianiste russe répond à nos attentes s’agissant d’un cycle de
qui dépasse sa réputation exclusivement technicienne. Il faut
y déployer une dose mesurée de sentiment pour réussir dans sa
totalité sa formidable évolution, entre avatars et résonances,
depuis son début jusqu’au terme de la 12ème Études. A 25 ans,
le pianiste réussit un parcours sans fautes.
La notice fait valoir le regard introspectif du pianiste sur
les  12  études,  abordées  tels  les  jalons  d’un  cheminement
progressif, spirituel, à tout le moins, philosophique, miroir
d’une expérience, longue épopée, celle de Liszt. « Mazeppa,
Feux follets, Vision, Eroica, Ricordanza, harmonies du soir,
Chasse neige »… chaque séquence est investie et incarnée avec
une habileté sobre, un engagement d’une honnêteté admirable,
et  d’une  certaine  façon,  au  regard  du  jeune  âge  de
l’interprète, d’une cohérence et d’une franchise surprenante.

CD2.  Tout  aussi  délicatement
habité,  le  second  disque
présente un choix de 5 Etudes de
concert,  dont  les  3  enivrées,
entières,  passionnelles  de
l’opus  S.  144,  là  encore
véritable triptyque poétique et
philosophique voire allusivement
mystique  :  Il  lamento,  La  leggierezza  (d’une  évanescence
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magicienne), Un sospiro. Sans omettre, les Grandes Etudes de
Paganini, exprimées portées et renouvelées avec une aisance et
une classe raffinées. Ainsi l’assise des exercices paganiniens
(maestrià avec panache de l’étude la plus longue, plus de 5 mn
: « Octave », souvent vertigineuse), n’empêche pas l’éloquence
filigranée ni l’intériorité finement calibrée là aussi (plage
8 : « Campanella » entonnée comme une berceuse et énoncée avec
une franche tendresse, continument murmurée et articulée avec
une  suavité  volubile  :  quelle  imagination  dans  l’art  de
déclamer : Trifonov subjugue par son sens de la progression du
discours sur la durée). Oui Daniil Trifonov est comme un lutin
facétieux et diversement suggestif. En dévoilant l’intériorité
et la richesse poétique sous les cascades virtuoses des notes
emperlées, le jeune pianiste nous touche infiniment. A suivre.
Heureuse surprise qui vient combler la moisson pianistique de
cette  rentrée  2016,  où  brille  un  autre  talent  immense,
fulgurant du clavier actuel, le Britannique Benjamin Grosvenor
(LIRE notre compte rendu de son dernier disque : HOMAGE édité
chez Decca).

___________

CD,  compte  rendu  critique.  «  Transcendental  »  —
Daniil Trifonov plays Franz Liszt (1811-1886) : 12
Études transcendantes, Etudes de concert S 145 et S
144 — Grandes Études de Paganini S 141 —  2 CD

Deutsche Grammophon 0289 479 55 290. Enregistré en septembre
2015 à la Siemensvilla, Berlin. Durée : 66’06 + 51’24.

Premier  concert  symphonique
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de Benjamin Pionnier à TOURS
TOURS,  concert.  Les  5  et  6
novembre  2016.  Concert
Symphonique  dirigé  par  Benjamin
Pionnier.  Premier  concert
symphonique du nouveau directeur
musical  de  l’Opéra  de  Tours,
pilote des effectifs maison : les
musiciens  de  l’Orchestre
Symphonique Région Centre-Val de
Loire/Tours.  La  tradition
symphonique est bien implantée à
Tours et Benjamin Pionnier entend

enrichir encore l’expérience des instrumentistes pour le plus
grand  bonheur  des  tourangeaux.  Ce  premier  programme,
éclectique  mais  d’une  rare  cohérence  thématique  (entre
filiations et variations), premier volet de la nouvelle saison
2016 – 2017 de l’Opéra de Tours, inscrit entre autres au
programme, 2 œuvres parmi les plus redoutables du répertoire
orchestral  et  concertant  :  les  Variations  Enigma  d’Elgar
(1899), et en fin de soirée : la Rhapsodie sur un thème de
Paganini  du  compositeur  et  pianiste  virtuose,  Sergei
Rachmaninov  (1934).

 

 

 

TOURS, Grand Théâtre / Opéra
Samedi 5 novembre 2016 – 20h

Dimanche 6 novembre 2016 – 17h

Johannes BRAHMS
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Variations sur un thème de Haydn – Op.56

Edward ELGAR
Variations Enigma – Op.36

Eric TANGUY
Adagio pour cordes (2009)

Sergueï RACHMANINOV
Rhapsodie sur un thème de Paganini – Op.43 pour piano et

orchestre

Lise de la Salle, piano
Direction musicale : Benjamin Pionnier

Orchestre Symphonique Région Centre-Val de Loire/Tours

RESERVEZ VOTRE PLACE

Conférences d’explication au concert
Samedi 5 novembre – 19h

Dimanche 6 novembre – 16h
Grand Théâtre – Salle Jean Vilar

Entrée gratuite

 

ENIGMA.  Variations  sur  un  thème
original  ENIGMA,  opus  36.  Créée  à
Londres en 1899, la partition affirme
immédiatement  la  réputation  d’Elgar
âgé de 42 ans. Heureux quadra qui peut
enfin  jouir  d’une  reconnaissance
méritée.  L’énigme  dont  il  est
question, selon l’esprit interrogatif
de  l’auteur,  concerne  l’léboration
même  de  la  séquence  mélodique  qui
inspire les 14 variations qui suivent
son exposition : soit 6 mesures en sol

http://www.operadetours.fr/variations-5-6-nov
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2016/03/ELGAR-symphony-symphonie-2-review-account-of-CLASSIQUENEWS-Edward_Elgar_head2_copy2.jpg


mineur pour cordes seules, suivies de quatre en sol majeur. La
grille ainsi produite est destinée à servir de contrepoint à
un motif musical très connu… on a pensé à l’hymne God save the
King.  Seconde  énigme  :  le  cycle  des  identités  de  chaque
personnalités portraiturées ainsi car comme le dit Elgar lui-
même, chacune des Variations est le portrait d’un ami et d’un
proche,  indiqué  par  des  initiales  ou  un  pseudonyme.  A
l’auditeur de résoudre chaque énigme. L’intérêt du cycle est
cette  alliance  réussie  entre  l’évocation  intime  et
confidentielle  de  chaque  personnalité,  accordée  au  style
souvent solennel et majestueux d’Elgar, l’un des plus grands
symphonistes britanniques du début du XXè siècle.

RHAPSODIE.  Filiations  et
variations sont en vedette dans
le  programme  défendu  par
Benjamin  Pionnier  à  Tours.  La
Rhapsodie  sur  une  ème  de
Paganini  opus  43  créée  à
Baltimore en 1934 : composée en

Suisse la même année, avant sa tournée triomphale aux States,
la partition est sa dernière œuvre concertante avec piano et
peut-être considérée comme son 5ème Concerto pour piano. 24
variations se succèdent ainsi à partir du motif légué par le
24è Caprice pour violon du génial Paganini. Après un premier
cycle  (le  10  premières  variations),  plutôt  nerveux  et
passionnel,  l’atmosphère  s’assombrit,  et  la  11è,  d’une
évanescence miroitante et impressionniste, indique l’émergence
d’un Andante de Concerto. La 15è en serait le Scherzando,
jusqu’au 18è volet qui en marque le plein épanouissement aux
lueurs crépusculaires, spécifiquement rachmaninoviennes. Puis,
comme un Finale, les 19 et 20è variations, développent une
nouvelle séquences plus enjouées, légères mais fiévreuses. La
réussite  de  la  partition  tient  à  la  transformation  /
métamorphose que Rachmaninov est capable d’imposer au matériau
transmis par Paganini : de la virtuosité parfois exclamative
et exubérante, Rachmaninov pour lequel l’éloignement de la
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patrie était une source d’inspiration nostalgique, produit un
cycle d’une force introspective inouïe, à la fois pudique,
suggestive, aux agents et éclats lunaires et fantomatiques.
C’est un vrai défi et un immense plaisir pour l’interprète
solistes d’en exprimer la profondeur et l’ambivalence, entre
exposition, déclaration et enfouissement, évanouissement vers
l’ineffable.

cd,  coffret  événement,
annonce.  MOZART  :  The  New
complete  edition  (225è
anniversaire  de  la  mort  :
1791-2016)
COFFRET événement, annonce : La
nouvelle édition Mozart 2016 /
Mozart  :  The  New  complete
édition  —  200  cd  Deutsche
Grammophon.  Voilà  un  coffret
éditorialement  somptueux  qui
mérite  absolument  qu’on  s’
arrête  (prochaine  grande
critique complète dans le mag cd
dvd livres de classiquenews). A
l’heure  où  la  Philharmonie  et
Fayard  célèbrent  le  génie  de
Beethoven, il est bon de rappeler ici les mots si justes et
visionnaire  du  Comte  Waldstein  à  l’endroit  de  Ludwig  van
justement  :  Beethoven  n’eut  de  cesse  de  recueillir  et
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approfondir  l’enseignementmusical  et  esthétique  des  deux
Viennois  qui  l‘ont  précédé  et  Waldstein  de  déclarer  à
l’adresse de Beethoven son protégé arrivé de Bonn à Vienne, et
pour l’encourager par cette formule sublime : « Grâce à votre
effort, vous recevez des mains de Haydn, l’esprit de Mozart ».
On ne peut mieux rappeler la filiation géniale qui les tient
tous les trois, chacun selon son tempérament.

 

 

 

 

 

 

Pour mesurer l’ampleur et le sens d’une œuvre unique à ce
jour, le coffret Mozart 2016 satisfera bien des attentes.
Voici donc en un nouveau coffret événement, le legs de Mozart,

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2016/10/MOZART-the-new-complete-edition-225-anniversary-a55d10-20160826-mozart-225.jpg


grâce  à  cette  somme  de  200  cd,  comprenant  tout  l’œuvre
mozartien,  soit  2  livres  reliés  illustrés  présentant  la
nouvelle biographie de Mozart selon le chercheur historien
Cliff  Eisen  (livre  I,  avec  illustrations  et  événements
marquants de la vie de Wolfgang…), et dans le livre II, une
notice  sur  chacune  des  oeuvres  présentées  ici,
soit l’intégralité des oeuvres de Mozart classées en quatre
parties : Chamber (musique de chambre) ; theatre (opéras,
musique  chantée…)  ;  sacred  (musique  sacrée)  et  orchestral
(musique  symphonique  et  purement  instrumental  non
chambriste).;  mais  aussi  un  livret  autonome  présentant  la
nouvelle numérotation des oeuvres au catalogue Köchel.  La
somme  discographique  dans  son  nouvel  habit  éditorialisé
célèbre ainsi le 225 ème anniversaire de la mort de Mozart,
grâce à l’initiative commune des labels Deutschge Grammophon,
Decca  et  de  la  Fondation  Mozarteum  de  Salzbourg.  On  se
félicite que la nouvelle intégrale 2016 ait totalement intégré
le geste révolutionnaire sur le plan sonore et stylistique des
orchestres  sur  instruments  anciens  (Hogwood,  Bruggen,
Dantone…) ; même pour les opéras, des versions surprenantes
ont  été  privilégiées.  L’éditeur  ajoute  aussi  plusieurs
témoignages sur les instruments de Mozart ; les partitions de
Bach ou Handel que Mozart a complété, et des inédits, en
première mondiale, fuite de la recherche musicologique la plus
récente… Prochaine grande critique du coffret MOZART 225 : The
New complete Edition, sur CLASSIQUENEWS. C’est évidemment un
cadeau idéal pour les fêtes de fin d’année 2016.

 

 

 

__________

WOLFGANG AMADEUS MOZART
The New Complete Edition



La nouvelle édition complète / intégrale des œuvres
Int. Release / Parution internationale : le 28 Oct. 2016

200 CDs
0289 483 0000 6 (English Version)

Also available in
German (4830001)
French (4830003)

Japanese (4830591)

Limited Deluxe Box Set including:
2 Hardback Books / 2 livres brochés grand format – articles,

contributions…
New Köchel Catalogue Guide / Nouveau catalogue « K » Köchel

Numbered Edition Certificate
5 Frameable Prints / 5 tableaux imprimés à encadrer

30 CDs of Supplementary Performances / 30 enregistrements
bonus

VOIR la présentation de la boîte magique : MOZART, The New
complete edition 2016

https://www.youtube.com/watch?v=RA7E-IF8tWo
https://www.youtube.com/watch?v=RA7E-IF8tWo


http://www.mozart225.com
http://www.mozart225.com


LIVRES,  jeunesse.  Pinocchio
(Didier Jeunesse) : un livre
enchanté  pour  petits  et
grands
LIVRES,  jeunesse.  Pinocchio  (Didier
Jeunesse).  «  Enfin  LA  version
musicale  des  (més)aventures  de
Pinocchio !… » De fait, de page en
page,  ce  livre  illustré  séduira
autant les parents que les enfants.
D’après  le  récit  de  Carlo  Collodi
(texte publié à partir de 1881). Le
parcours et la vie du jeune pantin de
bois renouvelle notre représentation
du jeune héros. Sans princesse, ni histoire d’amour convenue,
Pinocchio relève chaque défi d’une initiation qui le mène peu
à peu vers sa forme humaine. Sur une musique nouvelle composé
par le chef et compositeur Laurent Petitgirad (né en 1950), le
drame est narré à plusieurs voix (et instruments), à la façon
d’une pièce de théâtre. Elsa Lepoivre et Elliot Jenicot, deux
comédiens  de  la  Comédie-Française,  et  la  soprano  Kate
Combault, dirigés par Edouard Signolet, jeune metteur, donnent
vie au drame de Pinocchio. On s’éloigne bel et bien d’un récit
par une seule et même voix.
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Un  récit  mené  tambour  battant,  d’une  grande  intensité
dramatique,  très  fidèle  à  l’œuvre  de  Collodi,  raconté  à
plusieurs  voix,  à  la  manière  d’une  pièce  de  théâtre.
Petitgirard  développe  ses  propres  thèmes,  réécrit  pour
formation chambriste les mélodies de Mozart, Chopin, Vivaldi,
sans  omettre  des  chansons  de  Kurt  Weil  ou  même  Jacques
Dutronc. La représentation du jeune Pinocchio n’hésite pas
brosser le visage d’un pantin capricieux, entêté, et même
ingrat. Qui se trompe, tombe (trop naïf, il ne sait pas lire…)
pour  mieux  comprendre  et  se  relever  comme  un  être  humain
responsable et juste. Son seul réconfort est sa protectrice
madame La Fée… Le dessin de Laetitia Le Saux, précise un
portrait malicieux, déterminé. Parfois dur. Tant qu’il est de
bois vif, Pinocchio n’est pas peint mais découpé/collé : effet
de  collage  qui  renforce  quand  c’est  nécessaire  la  nature
encore inachevée du pantin qui veut grandir trop vite. Le
lecteur  apprend  une  donnée  clé,  admirable  :  Pinocchio  se
libère de lui-même quand il arrête de mentir. Captivant et
rafraîchissant.
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LIVRES JEUNESSE. PINOCCHIO. Livre-disque | Age :
5-8 ans | Contes et opéras | Parution : 26 oct 2016
| 27.2 x 27.2 cm | 60 pages | Nuart : 4146509 | EAN
13  :  9782278082261.  CLIC  de  CLASSIQUENEWS  de
novembre 2016. Idéal pour vos cadeaux de Noël —
éditions DIDIER Jeunesse.

 

 

CD. Sommet Baroque Français :
les Motets de Clérambault par
Fabien  Armengaud  (1  cd
Paraty)
CD événement : MOTETS de CLERAMBAULT. 
ARTICULATION, FERVEUR, GESTE DRAMATIQUE :
les  3  chanteurs  réunis  par  Fabien
Armangaud incarnent l’excellence du chant
baroque  français.  Le  premier  cd  de
l’Ensemble Sébastien de Brossard, porté
par Fabien Armengaud concentre ce qui se
fait de mieux aujourd’hui en termes de
chant ciselé, articulé, dramatique.

__________

Extrait de la critique de notre rédacteur Alexandre Pham :
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«  …DELECTATION  et  DECOUVERTE.  Ici  un
même plaisir saisit l’auditeur par le
style et le goût défendus d’un bout à
l’autre. Le choix des pièces stimule la
curiosité tant pas une ne dépare, par
sa qualité poétique, sa construction,
le  raffinement  harmonique,  et  le  jeu
concertant  des  instruments  mêlés  aux
voix. Le point le plus abouti et le
plus  impressionnant  tant  du  point  de
vue de l’originalité du morceau que de
l’excellence de sa réalisation, demeure

le motet sur un texte très rare : « Viderunt te aquae Deus »
(cinq versets empruntés au long psaume 76, Voce mea, récité
selon les usages au 3è nocturne du Jeudi Saint. Initiateur en
un récit d’une redoutable intensité, Alain Buet sait exulter ;
la basse taille sait projeter toute la science linguistique du
compositeur, à la fois poète et conteur de premier ordre. Même
vertiges et intervalles hallucinants (éclairs du texte) de
l’ « Illuxerunt coruscationes » que la taille Novelli assume
avec une fougue verbale, articulée et dramatique, exemplaire.
Ce que l’auteur exige des chanteurs est redoutable et rappelle
par bien des aspects le perfectionnisme expressif d’un Rameau
(d’autant que le continuo de la basse de violon de Mathurin
Matharelet du clavecin de Fabien Armengaud, cisèle et embrase
chaque mesure. Pointillisme et expressionnisme. Leur élégance
de style n’est jamais creux ni artificiel : telle implication
et telle musicalité les distinguent de bien des interprètes,
ailleurs plus expéditifs, voire superficiels…. ».

 

 

LIRE notre critique complète et VOIR notre reportage
vidéo Les Motets de Clérambault enfin ressuscités par
Fabien Armengaud et l’Ensemble Sébastien de Brossard
(1 cd PARATY)
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Le CD « Motets à 3 voix d’hommes » de CLERAMBAULT par Fabien
Armenagud  /  Ensemble  Sébastien  de  Brossard,  est  CLIC  de
CLASSIQUENEWS de novembre 2016

 

 

CD  événement,  annonce.
Pergolesi  /  Pergolèse  :
ADRIANO  IN  SIRIA,  1734
(Fagioli, Adamus, 2015)

CD événement, annonce. Pergolesi / Pergolèse
: ADRIANO IN SIRIA, 1734 (Fagioli, Adamus,
2015). Opéra de jeunesse, seria captivant…
Avant  Mozart  et  Schubert,  Pergolesi  /
Pergolèse  incarne  la  figure  mythique  du
génie fauché trop tôt : le napolitain né en
1710  (en  réalité  né  à  Jesi  dans  le  sud

italien), le compositeur réalise comme compositeur à peine une
décennie, avant d’être emporté par la tuberculose à l’âge
canonique  de  …  26  ans  (1736).  Deux  pièces  majeures  lui
permettent  d’être  encore  aujourd’hui  vénéré  tel  un  astre
atypique inclassable d’une prodigieuse maturité : La Serva
Padrona (1733) et le sublime Stabat Mater, véritable testament
artistique et spirituel, achevé juste avant de s’éteindre.
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La vitalité fulgurante du jeune
compositeur se révèle aussi dans
son  opéra  seria  Adriano  in
Siria,  le  3ème  des  4  ouvrages
lyriques  que  Pergolèse  eut  le
temps de composer : Adriano est
créé au Teatro San Bartolomeo le
25 octobre 1734, dans une Naples
qui  jusque  là  sous  domination
autrichienne, vient d’accueillir
les Bourbons d’Espagne, surtout
le  fils  ainé  de  Felipe  V,
Charles (18 ans), comme son libérateur, le 10 mai 1734. La
partition célèbre les Bourbons d’Espagne et en particulier la
mère  du  monarque  nouvellement  adoubé  à  Naples,  Elisabetta
Farnese, grande mélomane dont on fête alors les 42 ans.
A travers Hadrien en Syrie, Pergolesi encense le jeune Carlos
à Naples : l’entrée victorieuse des armées au début de l’opéra
évoque  l’entrée  triomphale  du  jeune  Charles  à  Naples;
parallèle célébrait et positif permis par le prétexte antique,
que  le  livret  de  Mestastase  inscrit  parfaitement  dans
l’esthétique des Lumières : apothéose du monarque en place,
doué des milles vertus, lesquelles se révèlent – après avatars
et péripéties du drame-, en fin d’action. En réalité, le jeuen
monarque était plus passionné de chasse que d’art, et il piqua
du nez à maintes reprises pendant la création d’Adriano. Mais
Charles sut témoigner son enthousiasme d’autant qu’il adorait
sa mère ainsi fêtée : la première fut donc un succès politique
et artistique, en particulier grâce aux interprètes invités
pour la défendre.
Ainsi  le  castrat  mezzo-soprano  Gaetano  Majorano,  dit
« Caffarelli » (adulé par Haendel), incarnant le rôle écrasant
de Farnaspe : c’est Franco Fagioli qui reprend le flambeau
dans  l’enregistrement  Decca. Pour  plaire  aux  caprices  du
castrat  vedette,  le  jeune  Pergolesi  adapta  le  livret  de
Metastase. Il écrivit une partie destinée à faire briller le
chanteur  aux  mélisses  spectaculaires,  alliant  cantabile
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langoureux et notes suraiguës répétées à l’envi, grâce à une
technique époustouflante. Dans le rôle d’Emirena, la soprano
(obèse) Maria Giustina Turcotti ; dans celui de Sabina, la
fiancée patiente d’Hadrien : la soprano Catterina Fumagalli;
c’est le rôle le mieux brossé, fine profond : un vrai défi
pour toute cantatrice désirant réussir l’agilité technique et
la coloration émotionnelle de son personnage. Même la partie
du ténor, habituellement « expédiée » (sur le plan du nombre
d’airs comme dans l’écriture psychologique du personnage) :
Osroa,  est  subtilement  traitée.  Une  profondeur  inédite
traverse la plupart des caractères qui touchent ici par leur
profondeur et leur vérité.
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CD, événement : PERGOLESI / PERGOLESE, ADRIANO IN SIRIA, 1734.
Avec Franco Fagioli… Enregistrement réalisé en août 2015 à
Cracovie (Pologne). Le public français a pu mesurer la qualité
d’une partition saisissante par sa virtuosité et la profondeur
des portraits musicaux lors d’une représentation de l’opéra en
version de concert à Versailles en décembre 2015. Parution
annoncée : le 4 novembre 2016. Prochaine grande critique dans
le mag cd dvd livres de classiquenews.com

 

 

 

Illustration : portrait de Pergolèse (DR)

 

 

CD.  Compte  rendu  critique.
Schubert : Sonates D 845 &
958. Louis Schwizgebel, piano
(1 cd Aparté)
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CD. Compte rendu critique. Schubert :
Sonates D 845 & 958. Louis Schwizgebel,
piano (1 cd Aparté). L’Allegro de la D
958  (1828)  fait  entendre  sous  la
digitalité  parfois  dure,  continument
percussive,  mais  précise,  de
l’interprète,  un  déroulé  agile  et
tendre,  d’une  belle  souplesse
d’intonation  qui  sous  l’allant
irrépressible du mouvement, fait surgir

cette nostalgie de souvenirs vivaces affleurant intacts à la
surface du piano. Pourtant comme nous le précision plus loin,
force  est  de  constater  que  le  jeune  musicien  a  peut-être
décidé  trop  tôt  d’explorer  la  langueur  schubertienne,
articulant en pleine lumière ce qui exige et se cultive dans
l’ombre…  Le  pianiste  genevois  né  en  1987  redouble  de
délicatesse à la réitération du thème à 4’39, en un touché qui
sait murmurer avec une profondeur juste. Pourtant on regrette
souvent que cette approche manque son objet à trop vouloir
articuler,  expliquer,  sans  véritablement  basculer  dans  le
mystère.
Défaut de jeunesse, la clarté à l’action – magnifiée par une
prise de son qui détaille tout, au point de masquer les effets
de contrechamps, de lointains, de brumes ou d’échos-, reste
trop  explicite  quand  c’est  le  voile  de  la  sehnsucht  qui
s’épaissit irrévocablement selon la pensée schubertienne. Même
l’énoncé de l’Adagio est trop manifeste : pas assez de pudeur
rentrée, de finesse allusive dans ce clavier tranchant et vif
:  la  partition  composée  à  l’extrême  fin  de  la  vie  du
compositeur, deux mois avant sa mort (à 31 ans), s’affirme
irrémédiablement dans cet abandon, repli et renoncement où le
gouffre noir est bel et bien présent. La couleur de la fin,
cette atténuation qui tend à l’évanescence est tout à fait
absente de la lecture de Louis Schwizgebel qui même se montre
d’une âpreté tendue ici : résistance à l’inéluctable offrant a
contrario de bien des lectures, une expression qui certes
ayant  du  relief,  ne  manque  pas  de  caractère,  comme
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d’intelligence,  mais  finit  par  nous
agacer à force d’être manifeste. L’écoulement plus libre du
Menueto, – fugace, impose une vision claire. Et l’Allegro
final n’est que bavardage, avec une belle caractérisation des
séquences mais sans trouble aucun ; notre verdict tombe après
écoute de ce première tableau : c’est un exercice technique
admirable de fluidité mais qui n’exprime pas grand
chose : le jeune pianiste grandement estimé dans ses Concertos
pour piano de Saint-Saëns, semble demeuré à l’extérieur du
mystère de Schubert.

Qu’en est-il de la seconde
Sonate ? La D 845 (1826) en
la mineur nage en eaux plus
inquiétantes encore… avec le
premier motif lové au cœur
d’une intimité qui se dérobe
à  chaque  énoncé.  D’une
coloration  liquide,  plus
suggestive quoique grave et

profonde, le jeu du pianiste atteint davantage de vérité, de
détachement énigmatique à chaque exposition / réexpédition du
thème. Moderato, le mouvement initial impose d’emblée avec
éclat, un jeu murmuré qui sait enfin exprimer les gouffres
schubertiens. A l’énoncé central du lied (Totengräben Heimwehe
/ La Nostalgie du fossoyeur), l’atmosphère funèbre s’installe
inéluctablement… pourtant encore une dureté et une violence
d’expression,  se  rangent  et  s’affirment  outrageusement,
franchement dans l’énergie de la résistance, de la souffrance,
de  l’inacceptation.  L’Andante  résonne  comme  un  monologue
faussement enchanté et insouciant… et le Rondo, pièce capitale
car elle libère de toutes les tensions accumulées auparavant,
affecte  un  brio  systématique  qui  il  est  vrai  témoigne  du
superbe nerf technicien de l’interprète, mais refuse toute
intériorité  trouble,  toute  médiation  ambivalente. Ce  poli
pétaradant confine en définitive au contre sens. Non, Louis
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Schwizgebel,  étranger  à  tout  mystère,  et  toute  ombre
mélancolique, n’est pas Schubertien. Tout au moins dans ces 2
Sonates.  Notre  déception  est  grande.  Nous  attendions  trop
certainement  d’un  pianiste  pourtant  prometteur.  N’est  pas
Benjamin Grosvenor qui veut ! Son touché reste quant à lui,
hypnotique. Concernant Louis Schwizgebel, on se reportera à
son excellent disque Saint-Saëns, enregistré en 2014 et 2015 :
un must absolu.

CD. Compte rendu critique. Schubert : Sonates D 845 & 958.
Louis Schwizgebel, piano (1 cd Aparté) — enregistré en mars
2016 à Paris.

 

DVD, compte rendu, critique.
DONIZETTI : Roberto Devereux
(Devia,  Bruno  Campanella,
Madrid,  2015  —  1  dvd  Bel
Airclassiques).
DVD,  compte  rendu,  critique.  DONIZETTI  :  Roberto  Devereux
(Devia,  Bruno  Campanella,  Madrid,  2015  —  1  dvd  Bel
Airclassiques). Madrid, Teatro Real, octobre 2015. Il y a un
an déjà « La » Devia nous étonnait par sa longévité et à 68
ans, un chant d’une intelligence et d’une justesse frappantes,
comme brûlantes. La chanteuse mûre a l’âge et le caractère de
la  Souveraine  britannique,  qui  bien  qu’amoureuse,  doit
renoncer, s’effacer, après avoir malgré elle fait exécuter
l’homme qu’elle aimait (Devereux).
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Née le 12 avril 1948, la soprano Mariella Devia enchante en
dépit de son âge vénérable pour une chanteuse encore active :
mais ici le poids des années a ciselé un style taillé pour la
tension belcantiste avec des moyens réellement intacts, sauf
des aigus tirés : une exception en notre temps où les jeunes
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vedette trop sollicitées doivent se reposées tant elles sont
déjà  sollicitées…  Elle  partage  avec  sa  consœur  plus
coloratoure mais tout aussi belcantiste, Edita Gruberova, une
très longue carrière et en 2015, relève de nombreux défis dont
Norma et dans cette production madrilène d’octobre 2015, le
rôle  écrasant  d’Elisabetta,  souveraine  d’Angleterre,  plus
humaine  que  politique,  amoureuse  passionnée  (de  son  beau
Devereux)  dont  Donizetti  fait  une  tigresse  habile  et
manipulatrice,  capable  d’intervalles  redoutables  et
spectaculaires, indices d’un tempérament de braise. Sur les
traces de la créatrice du rôle -Giuseppina Ronzi de Begnis,
Mariella  Devia  réunit  la  puissance  et  la  souplesse
vocalistique, sans jamais perdre le souffle et la ligne, ni le
sens du texte, avec un souci de l’intention et de la couleur
qui font modèle.

 

Sexagénaire en 2015, Mariella Devia affirme un puissant
tempérament dans le rôle d’Elisabeth / Elisabetta …

Saisissante Devia dans
Devereux

 

 



Opéra de la pudeur et des émotions
secrètes, Roberto Devereux s’ouvre sur
le choeur des suivantes et la douleur
à peine voilée de Sara, Duchesse de
Nottingham qui aime le même homme que
la  Reine…  laquelle  va  bientôt
paraître… Élisabeth paraît ainsi comme
dans un huit clos théâtral qui exprime
les  délices  vécus   par  la  femme
amoureuse : langueur et vocalises à
l’envi : confession émise sans limites
à la duchesse de Nottingham qui aime
aussi le même homme Devereux suspecté
par la reine éprise,  de trahison avec
les Irlandais. Malgré des signes d’usure  (aigus), Mariella
Devia saisit par son intelligence dramatique. Certes la voix
est fatiguée dans ses aigus négociés et un vibrato parfois
envahissant  et  incontrôlé  mais  la  justesse  du  style,  la
douceur vivace du bel canto, la ligne intacte disent les beaux
restes de la soprano quasi septuagénaire  (68  ans) : ayant
l’âge   et  la  maturité  du  personnage,  Mariella  Devia  sans
posséder totalement l’intensité technique du rôle, en possède
idéalement le caractère et l’esprit;  femme de pouvoir au
sommet et pourtant encore dans ses désirs, jeune amoureuse,
destinée  inéluctablement  à  une  destruction  lente,  jalonnée
d’impuissantes  et  rugissantes  lamentations,  seules  ou
partagées  (avec  la  Duchesse  de  Nottingham).

L’intensité du jeu d’une émission toujours claire et surtout
très juste campe immédiatement l’autorité de la souveraine.
Une reine usée par le pouvoir, tiraillée et rendue sensible
donc  étonnamment  touchante  entre  devoir  et  sentiment,
inclination  de  l’âme  et  dignité  royale  :  très  juste  donc
bouleversant « L’amor suo mi fe’ beata » (acte I), jusqu’au
tableau  final,  d’un  souffle  tragique  retenu  et  pudique
(confrotnation avec sa rivale la duchesse de Nottingham, puis
réconciliation  entre  ses  deux  femmes  qu’unissent  un  même
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sentiment d’impuissance et de deuil.)… L’exercice du pouvoir
l’isole définitivement, la destinant peu à peu au renoncement
dans la frustration d’un bonheur incompatible avec sa charge.
La Devia restitue au caractère imaginé par Donizetti sa vérité
dramatique et sa sincérité émotionnelle : c’est une femme
ardente, palpitante avant d’être un personnage politique froid
et impassible.

D’emblée peu séduisant en timbre, le Comte d’Essex manque
singulièrement de souplesse dans une voix qui ne paraît jamais
belcantiste, dure, tendue, forte. .. quel manque de phrasés.
Gregory  Kunde  n’est  pas  dans  un  beau  jour  d’autant  que
La Devia, en cours de soirée sculpte ses récits avec une grâce
dramatique millimétrée, confirmant la diseuse : une maîtrise
qui ne profite en rien à son partenaire qui force sa voix
comme un stentor braillard, là où il faut suggérer, murmurer,
doser l’émission. La captation inflige un ténor trop lourd qui
tire tout le drame vers une performance hurlante : quel non
sens!  Une semaine de formation bel cantiste s’impose – comme
celle que propose le Concours Bellini?  Les directeurs de
théâtre devraient mieux distribuer leurs productions.
D’autant que même fatiguée, La Devia possède le don de phraser
et sa dernière confrontation avec sa rivale Nottingham au III
est un formidable moment de tension théâtrale qui profite
essentiellement au texte entre les eux rivales amoureuses,
d’abord affrontées puis portées par un élan de pardon partagé.
Défaite,  détruite,  Élisabeth  dépassée  par  l’acte  de  mort
qu’elle  a  signé,  contre  celui  qu’elle  aime,  abdique  et
s’effondre en fin d’action: vision romantique et passionnelle
de Donizetti vis à vis de la reine mais énoncé avec quel tact;
 ce style entre finesse et subtilité – essence du bel canto
préverdien que si peu de chanteurs pourtant vedette maîtrisent
véritablement, s’incarnent ici grâce à La Devia.
Plus convaincante, la rivale mais finalement âme double qui
souffre elle aussi sur le même registre, Sara, la Duchesse de
Nottingham, de Sara Silvia Tro Santafé, offre une maîtrise
plus  nuancée  de  son  chant,  plus  juste  que  son  partenaire



virile.  Le  chant  est  un  peu  tendu  mais  il  atteint  une
expression  juste  avec  indice  délectable,  des  piani,
magnifiquement canalisés, pleins et investis, servant le texte
(et non la performance outrée).

La direction vive et affûtée de Bruno Campanella est le second
atout  de  cette  production.  Entre  précipitation  tragique,
exaltation enivrée, et profonde langueur extatique  (flûte),-
la vraie couleur du tempérament de Donizetti, et l’essence
poétique de sa Lucia di Lammermoor précédente (1835), le chef
affirme dès l’ouverture, une tonicité dramatique qui sait se
renouveler à chaque séquence. Propre  à la fin des années
1830, Roberto Devereux (1837) est de loin le meilleur de ses
trois opéras sur Élisabeth Ière dont  il s’agit du portrait le
plus fin, le plus ambivalent entre devoir et sentiment intime.

Scéniquement, la réalisation d’Alessandro Taveli exploite les
jeux  d’ombres  où  des  mains  tendues,  une  tarentule  avide
 (Élisabeth? – parallèle un peu trop appuyé sur le terme)
paraissent ou s’effacent ; le monde visuel du metteur en scène
reste un beau décor visuel mais rien de plus.

La  production  madrilène  vaut  pour  l’elisabeth  de  Devia,
phénomène vocal pour son âge et aussi pour la duchesse de
Nottingham de Silvia Tro Santa Fe non idéale mais comme sa
partenaire, stylistiquement juste : leur confrontation au III
où le théâtre à l’opéra reprend ses droits,  fait tout le sel
de cette captation madrilène;  d’autant que dans la fosse
éblouit  aussi  la  vision  vivante  suggestive  engagée  d’un
excellent belcantiste, Bruno  Campanella : le souci du drame
intime propre à Donizetti y trouve une réalisation sensible et
finalement cohérente.

 

 

DVD,  compte  rendu,  critique.  DONIZETTI  :  Roberto  Devereux
(Devia,  Bruno  Campanella,  Madrid,  2015  —  1  dvd  Bel
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CD,  critique.  RESOUND
BEETHOVEN, vol. 4. Beethoven
:  EROICA,  Symphonie  n°3
(1804),  Septuor  (1800).
Orchester  Wiener  Akademie.
Martin  Haselböek,  direction
(1 cd Alpha, 2016).
CD, critique. RESOUND BEETHOVEN,
vol.  4.  Beethoven  :  EROICA,
Symphonie  n°3  (1804),  Septuor
(1800).  Orchester  Wiener
Akademie.  Martin  Haselböek,
direction  (1  cd  Alpha,  2016).
VIENNE, le 9 juin 1804… Inspiré
par un souci d’authenticité sans
prétendre  l’atteindre
totalement,  le  projet  défendu
par  l’ensemble  viennois  sur
instruments  d’époque,  Orchester
Wierner Akademie poursuit son intégrale Beethoven, réalisant
l’enregistrement des opus de Beethoven… dans salles et lieux
qui ont accueilli chaque création. Ainsi pour l’Eroica, créée
en  1804,  il  fallait  bien  cette  prise  in  situ  au  palais
Lobkowitz,  résidence  du  prince  Lobkowitz,  commanditaire  et
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protecteur de l’œuvre ici enregistrée en mai 2016 : le concert
enregistré sur le vif se déroule dans « le hall Eroica » du
palais  concerné…  Quelques  mois  plus  tard,  en  voici  la
publication. Evidemment l’enregistrement respecte une certaine
volatilité spatiale liée à la configuration du site historique
(qui n’est pas une salle construite pour le concert). Sans
savoir ce que Beethoven pensa des conditions de création,
l’écoute est d’abord déconcertée par une prise globale et
lointaine, qui noie certaines parties, diluant et mêlant tout
le  spectre  des  timbres  intermédiaires  ;  puis  l’oreille
s’habitue  à  cette  globalité  où  percent  par  endroits  et
intermittence certains timbre très caractérisé, – instruments
d’époque oblige (flûte, cuivre, hautbois.…).

Entre  exaltation  et  amertume  voire  désillusion,  l’Eroica
serait  donc  dédiée  d’abord  au  héros  mythique  Bonaparte
(exaltation), icône emblématique des idéaux de la Révolution,
puis spectre renié après sa nomination comme empereur, c’est à
dire tyran comme les autres (désillusion). La fureur qui se
déverse tel un torrent guerrier répond bien à cette dédicace
pour le général d’abord admiré : félin, sanguin, éruptif et
conquérant,  Beethoven  en  apôtre  d’un  nouveau  langage  fait
ruptures et déflagrations, affirme une époustouflante volonté
par le seul chant des instruments, surtout par la clarté de
son développement, et la virilité équilibrée, puissante mais
aussi caressante et suave de son architecture.

On connaît lecture plus acérée, affûtée, autrement mieux plus
saisie  comme  portée  par  l’urgence  (Immerseel,  le  dernier
Harnoncourt).  En  manque  de  fièvre,  et  finalement  d’une
atténuation  toute  viennoise,  parfois  anecdotique,  le  chef
Martin  Haselböck  se  laisse  souvent  porter  lui-même  par
l’éloquence naturelle des superbes instruments d’époque qui
donnent  chair,  relief,  muscles  et  nerfs  à  la  partition
frénétique  (cet  abandon  reste  surtout  perceptible  dans  le
premier mouvement, Allegro con brio).
La Marcia funèbre qui suit semble elle aussi, chercher son



but, énoncée sur un même plan de nuances comme d’accents (et
cela malgré la noblesse rugissante des cors, entre autres…).
Plus agitée que réellement fiévreuse, la pulsion du Scherzo
n’atteint pas l’électricité requise; en guise de résolution,
en un maelström, résolument hédoniste (onctuosité des bois et
vents : hautbois, clarinette, flûte…), que souligne la prise
dans l’ensemble peu détaillée, le Finale séduit davantage par
son abandon … quoique la tension de départ finisse par se
disperser, et le tourbillon déclenché, par tourner à vide. Le
propos n’est pas inintéressant pour autant car la seule beauté
des timbres instrumentaux offre une vision plus sensuelle et
foisonnante  que  bien  d’autres  approches  sur  instruments
modernes,  lesquelles  ne  pourraient  prétendre  atteindre  une
telle richesse de couleurs. Cependant, à l’inverse, le présent
enregistrement  montre  au-delà  de  l’occurence  dans  un  lieu
originel,  contemporain  du  Beethoven  créateur,  les  limites
d’une lecture sur instruments d‘époque : il ne suffit pas de
diriger un ensemble de musiciens rompus à la pratique sur
instruments anciens pour réussir sa lecture : l’esprit, la
fièvre, la vision manquent indiscutablement ici pour réaliser
une approche véritablement captivante.

Plus ancien, le Septuor (dont Schubert s’inspira pour son
octuor de 1824) fait valoir les mêmes limites et attraits que
nous  avons  identifiés  précédemment  :  grande  séduction
organologie,  timbres  opulents,  et  de  la  part  des  7
instrumentistes, un geste collectif ample, qui sait flatter,
séduire  et  parfois  s’alanguir,  en  miroir  d’une  élégance
proprement viennoise, car de fait, la prise in situ, exprime
parfaitement la séduction d’une soirée musicale dans un salon
de l’aristocratie viennoise, celle qui comprit aussitôt le
génie de Beethoven. Réussite pour le coup spatiale et sonore,
même si d’après les témoignages l’unique Septuor de Beethoven
eut lieu le 2 avril 1800, au Burgtheater de Vienne. Les 6
solistes  savent  en  exprimer  l’éloquente  activité,  flux
concertant permanent à travers ses 6 séquences : la vivacité
en étant le caractère premier, s’agissant d’une partition que



Beethoven  renia  ensuite  quelque  peu,  agacé  même  de  sa
popularité  grandissante…

CD, critique. RESOUND BEETHOVEN volume 4 : Beethoven, EROICA,
Symphonie  n°3  (1804),  Septuor  (1800).  Orchester  Wiener
Akademie. Martin Haselböek, direction. 2 cd Alpha 474 — durée
: 1h30mn.


